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LE MOSTRE ) 


Yves Klein 


L CATALOGHINO della mostra | 
aperta alla galleria Apollinaire 
n | dice che Yvès Klein, pittore, è na- 
to a Nizza nel 1928 e s'è messo 
a fare il pittore dopo essere sta- | 
to alla Scuola di Marina e di Lin- 
gue Orientali, dopo di aver gira 
to mezzo mondo e di essere tor- 
nato dal Giappone col grado di © 
« cintura nera » nella lotta judo. 
Alle pareti della galleria sono 
appesi una dozzina di pannelli, 
di tela o di legno non so dire, 
ma non importa poi molto, per- 
chè sono coperti da uno strato 
uniforme di tinta azzurra, salvo 
uno che è di tinta rossa. Blu da 
cima a fondo, blu anche lo spes: 
sore. Tutto qui? Tutto qui. E il 
presentatore di questi pannelli 
rettangolari, Pierre Restany, ci di- 


Forse si dimenticano che già 
più di quarant'anni fa, tra Mosca 
e Pietroburgo, la «rivolta» del. 
l'assolutismo astrattista è già sta- 
ta consumata da Casimir Male. 
vitch, un pittore russo morto nel 
1935 a 57 anni; il quale, aggior- 
natissimo di cubismo e futurismo, 
aveva presentato nel 1913 un qua- 
dro intitolato « Quadrato nero su 
fondo bianco » come suprema ri- 
nuncia a ogni consuetudine figu- 
rativa, come suprema indipenden- 
za dalla realtà naturale, come su- 
premo ideale di visione spirituale 
avversa ai realismi e impressioni» 
smi ottocenteschi. E alla fine, per- 
chè l'ideale fosse pienamente rag- 
giunto, anche quel sopravvivo 
quadrato nero venne abolito, e 
nel 1919 Malevitch espose in coe- 
renza. col « manifesto supremati- 
sta » redatto nel 1915 insieme al 
poeta Maiakowski, un dipinto in- 
titolato « Quadrato bianco su fon- 
do bianco », 

Presentarsi perciò, a trent'anni, 
come avanguardista, usando mez» 
zi già consumati circa quarant‘an» 
ni fa, e senza quei motivi storici 
e culturali, di amara e disperata 
tabula rasa, che possono spiegare 
la polemica di Malevitch, vivo e 
operante nel cuore di un'Europa 
inquieta e in profonda trasforma» 
| zione, questo sì è sorprendente. 

Il presentatore raffronta questo 
blu al «blu degli affreschi di 
Assisi », cioè al blu di Giotto. 
Non è nemmeno impudente; è 
soltanto comico, 
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BE i Yves Klein 


Sono pannelli blu, tutti egua- 
li, sui quali mon vi è nulla. 
Il visitatore ‘che entra. nella 
alleria ha l’impressione che 
a mostra non sia ancora al- 
lestita. Il merito di questo 
me: io, dice il presenta- 
tore P. Restanny. sta nel fat- 
to che esso ci è inviato « sen- 
za il minimo discorso presta- 
bilito, senza l'apporto di una 
que figurazione ogget- 
e la trac- 


Il. pittore francese mile testo dal francese e che 
Klein presenta le sue o- vi siano persone che giudi- 
poste monocrome », come egli chino degne d'interesse mani- 
dice, alla galleria Apollinaire. festazioni simili. 
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Tinguély-Klein ou l’art superlatif 


«En soi je n’attache aucun prix à la 
difficulté qui, lorsqu’il la surmonte, 
amène ‘un esprit subtil là où d'autres 
seraient parvenus à moindres jraîs. » 
Autrement dit : au diable les complica- 
tions gratuites. Comment deur artistes 
d'avant-garde, Tinguély et Yves Klein, 
se sont mis en tandem pour prendre le 
contrepied de cet ariome de Kierke- 
gaard, c'est ce qui vaut d’etre conté en 
gici mots, — dussions-n0us encourir 
le repròche d'’attirer l’attention sur une 
manifestation qu'on prendra générale- 
ment pour un «canular», mais dans 
laquelle nous nous refusons à ne pas 
voir au moins dans la pire hypothèse un 
ait divers significatif intéressant les 
eaur-arts (1). 

Yves Klein, depuis deux ans, a fait 
parler de lui en affichant à des prix dif- 
Lg de mémes jormats d’un méme 
leu uniforme... Il systématise la remar- 
que de Matisse selon laquelle «1 métre 
carré de bleu est plus bleu que 1 i 
métre carré du méme bleu». Son 
pos semble étre de transposer ce thè 
purement plastique de la saturation colo- 
rée dans une sorte de mystique pictural 
incantatoire. Il s'agit de s’abîmer 
l'envoîtante uniformité bleue comme le 
» bouddhiste dans Bouddha. Mais de quel 
pinceau, de quel procédé encore amé- 
ttoré, pourrait surgir la surface rigoureu- 
sementi erempte d’'accident, comment 
obtenir la monochromie absolue, support 
de l’incuntation parfaite ? Par la vitesse. 
C'est alors que Klein a pensé à Tinguély 
et à ses moteurs. 

Depuis cinq ans d'étonnants engins si- 
gnés Tinguély, sortes d’automates ab- 
straits, mus électriguement, accomplis- 
sent dans plusieurs galeries parisiennes 
leur révolution grincante ou silencieuse. 
Dans les plus récentes plusieurs  élé- 
ments pivotent chacun Sur un are à 
des vitesses différentes et selon des com- 
binaisons destinées à ne se répéter par- 
wi qu’à échéance de millions d’années. 

inguély part du. refus. du. tableau 


achevé, figé dans un état définitif. Le 
véritable tableau, remarque-t-il, c'est le 
Van Gogh, le Mondrian ou le Malevitch 
en perpétuel devenir dans l’appréciation 
et la mémoire du spectateur entre les 
moments où il l’a sous les yeur. Les 
reliefs transformables de Tinguély ne 
sont en somme que l’objectivation, par 
‘’eremple, de tous les Magnelli virtuels 
gravitant autour d'un Magnelli vrai. 
Et la couleur ? Elle est bannie, car 
elle aussi, qu'elle soit point rouge ou ta- 


che jaune, elle se détruit elle-méme par | 


sa firité. Comment la réintroduire ? 
Par le biais d'un chromatisme de mou- 
vement. Et voilà comment Tinguély, de 
son còté, a pensé à Klein. 


Qu'on fasse tourner à grande vitesse 
un disque bleu de 30 centimétres de 
diaméètre, on satisfera Klein en don-| 
nant à son bleu l’uniformité mystique 
idéale, et Tinguély en lui permettant 
de réintégrer sans mauvaise conscience 
la couleur dans ses inventions animées. 


moteur — et constituant à lui"seul une 
honorable sculpture abstraite —- le dis- | 
‘age mis en branle par un contacteur | 

pédale qui faisait jaillir des gerbes 
d’étincelles, tournait fièérement à une 
vitesse de 300 kilomètres à l'heure. Des 
ronflements, des mugissements comme 
on n’en a plus entendu depuis les pre- 
miers essais de Louis Renault à Bil- 
lancourt, emplissaient concomitamment 
le ‘quartier de la vénérable Ecole des 
beaur-arts. Dans la petite galerie qui | 
s'est fait une spécialité de ces mani- | 


festations jusqu'auboutistes, d'autres dis- | 


ques -bleus de tous diamétres vrombis- | 


saient sur les murs à l’unisson, et un | 
service d’ordre à brassard maintenait è | 
distance le cou des visiteurs pour leur 
épargner. le sort d'une bilche sous la scie 


mécanique . | 


On pourra penser que tant d'efforts | 
et de détours ne ménent pas loin. Aussi 
bien les protagonistes eur-mémes ne se 
prennent-ils pas trop au sérieur. Mais 
leur entreprise s’inscrit de facon sympto- 
matique dans le désarroi actuel. «On ne 
sait plus qu'inventer >, entend-on par- | 
tout. L'art, et notamment la peinture, 
pour de bon «au bout de son rouleau » ? 
C'est une constatation de toutes les épo- , 
, a mais après tout peut-étre était-il 

évolu à la nétre de coîncider avec l’im- 


| passe définitive. Cette fois la vieille sur- 


face de toile où se superposèrent im- 
pressionnisme et expressionnisme, fau- | 
visme et cubîsme, pointillisme et t@& | 
chisme, non - figuration géométrique et' 
lyrique, commence à montrer sa trame. | 


Pour « en sortir », on peut s'évader | 


‘efjfectivement vers le mural ou les ap- 


plications pratiques ; certains creusent | 
de nouveau des problèmes d’esthétique | 
picturale ; d'autres explorent la large | 
voie des synihèses. Tinguély et Klein | 
appartiennent à ceur qui cherchent è | 
aller plus loin encore. Leur méthode | 
est en somme l'échappatoire par le su- | 
perlatif. Et le « Cap » qu'ils cherchent 
à dépasser — puisque tel est le nom | 
de leur mouvement nouveau-né — ils 
n’envisagent de le doubler que par un | 
continuel  renchérissement sur  l’ou- | 


trance. C'est une technique, — ou au 
moins une attitude — parmi d'autres. 
M-C. L. 


(1) Galerie Iris Clert, 


3, rue des Beaux- | 
Arts, Paris (6°). \ 
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ANCIENNE MAISON DE L'UNESCO, f9, ave- 
nue Kléber : erposition de sent maquettes 
pour le monument international d’Aus- | 
chwitz. Jusqu@'au 23 novembre. Aucun 
projet n'a été retenu par le jury. Troîs 
équipes continuent leur travail: celles de | 
MM. Oscar Hansen ‘Poloone), Julio La- 
fuente ‘ltalie;, Maurizio Vitale (Italie). 
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YVES KLEIN davanti a una sua tela realizzata 
servendosi di lanciafiamme e idranti al posto 
del pennello. Nato a Nizza nel 1928, Klein ha 
allestito le sue prime mostre a Parigi nel 1955, 
e a Milano nel 1957. Dall’esposizione milanese 
egli afferma che Modugno rubò l’idea per la sua 
famosa canzone: «Nel blu dipinto di blu». 


Mercoledì 


L'OPERAZIONE di vendita del « vuoto » 
di Yves Klein. Il pittore del nulla porta 
il suo cliente (qui, foto a sinistra, il 
soggettista hollywoodiano Michael Blank- 
ford), sulle rive della Senna; il cliente, 
in cambio di una «striscia immateria- 
le », gli versa il prezzo in piccoli lin- 
gotti d'oro (qui 160 grammi, pari a 
156.000 lire: foto a destra). Il pittore 
restituisce una ricevuta che il cliente 
brucerà, e dopo avere intascato la me- 
tà dei lingotti, disperderà l’altra metà 
nelle acque (fotografia sopra), spesso 
sotto gli occhi dei barboni della Senna. 
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Klein, il pittore che dipinge 
con la pioggia e col fuoco 


nostro servizio 


PARIGI, marzo 


è un ciarlatano che sfrutta qualsiasi mezzo per farsi :della pubblicità; per gli altri è una 


\ o KLEIN è un uomo che suscita antipatie invincibili o ammirazione sfrenata: per gli uni 


specie di profeta dei tempi nuovi, il pioniere dell’« arte invisibile ». Tutte le sue ricerche nei 
più svariati campi tendono a dimostrare la preminenza e la realtà dell'a immateriale ». Chi 
è Klein? Orgogliosamente egli si presenta: «lo sono “il pittore”, io sono ‘l'attore’, “il. composi- 
tore”, ‘’l’architetto’’, ‘’lo scultore”. Tengo ad affermare: “Io sono’ ». Cerchiamo di: ricondurlo a 


una dimensione ragionevole, ripercorrendo la 
sua estrosa biografia. E’ nato trentaquattro anni fa 
a Nizza: il colore del Mediterraneo sarà il pri- 
mo motivo profondo che condizionerà la sua for- 
mazione artistica. Da ragazzo, sdraiato in un 
prato, fissava lo spazio azzurro dicendosi: ‘’Sono 
il re del cielo”’. Era un gioco, ma già un presagio. 
Vent'anni dopo (nel frattempo aveva appreso in 
Giappone il judo e le arti marziali antiche), pre- 
sentava le sue ‘’proposte monocrome”: dei qua- 
dri di un azzurro profondo, uniforme, fette : di 
mare o di cielo, che l'immaginazione deve pro- 
lungare all'infinito. 

Era ‘“’’epoca blu” (Klein dice che dalla sua 
mostra a Milano, alla Galleria Apollinaire, Modu- 
gno gli ha rubato l’idea del suo famoso: « Nel 
blu dipinto di blu»). 

Due altri colori figurano nella tavolozza di 
Klein: l'oro e il rosa, il « monogold » e il « mo- 
nopink ». Non sono colori scelti a caso da que- 
sto appassionato di simboli: l’oro significa la 
perennità della legge, il rosa l'amore e la carne, 
l'azzurro l'immateriale; insieme prefigurano la 
Santissima Trinità. | tre colori si fondono nei 
bagliori clella fiamma, con cui Klein realizza scul- 
ture in movimento o anche, servendosi alternati. 
vamente del fuoco e dell'acqua, dei quadri astrat- 
ti che sono fra le sue opere più impressionanti. 

Klein odia il pennello che falsa i rapporti fra 


l'artista e la sua opera. Perciò ricorre a una 


serie di strumenti naturali — come appunto il 
fuoco, o la pioggia, con cui ha creato delle cu- 
riose « cosmogonie » — o il « pennello vivente ». 


è uno dei più singolari spet- 
tacoli a cui si possa assistere: 
Klein, che ammette di avere una « vocazione 
contrastata » di vomo di teatro, sa indiscutibil. 
mente curare i suoi effetti. Tele bianche sono 
disposte lungo le pareti e sul pavimento. Dalla 
sommità di una scala, il pittore, in smoking, di- 
rige come un direttore d'orchestra i movimenti 
delle modelle che devono cospargere di colore i 
bellissimi corpi ignudi e poi, secondo le indica-- 
zioni dell'artista, applicare il fianco, un seno, le 
natiche, una guancia o il palmo della mano sul- 
la tela, ora sfiorandola appena, ora appoggian- 
dosi con forza, di striscio o di piatto. Talvolta il 
risultato è ottenuto con la leggerezza di un mo- 
vimento di danza, tal altra con un corpo a corpo 
forsennato che evoca l'erotismo delle « donne 
maledette » di . Baudelaire. Queste composizioni, 
che danno l'impressione di allucinanti radiografie 
poetiche, si intitolano « sudari » e rappresentano 
una delle cento forme di ricerca dell’« invisibile » 
in cui è impegnato Klein. 
Come si potrebbe enumerarle tutte? Klein è 
l'autore di una «sinfonia monotona », costruita 


U: SEDUTA di pittura vivente 


cioè su un'unica nota tenuta fino al limite della 
sopportazione, dopo di che quel che conta è & il 
silenzio ». Ha presentato al Festival dell’avanguar- 
dia, nel 1960, una teoria del « teatro del vuoto », 
che presuppone una sala vuota, l'assenza di spet- 
tacolo e un attore pagato soltanto « per. soppor- 
tare la grave responsabilità di essere un attore è 
sparire nella folla ». Ha progettato architetture 
aeree, fondate sul principio dei « tetti d’aria », che 
dovrebbero rivoluzionare le condizioni’ climatiche 
e, modificando la fisionomia della terra, capovol- 
gere anche le strutture sociali. 

Ma è sul piano pittorico che Klein porta le sue 
teorie alle estreme conseguenze. Fin dalle prime 
esperienze monocrome, aveva avvertito che il blu 
è « l'invisibile che diviene visibile ». 


ì 


EL 1957 ebbe l’audacia di pre- 
N sentare la prima mostra di 
«sensibilità pittorica immateria- 
le»: nella sala dalle pareti bianche e lisce, il nulla. 
Una manifestazione che fece epoca, con guardie 
repubblicane, in alta tenuta all'ingresso, e una 
folla enorme venuta per ridere. Poi, racconta 
Klein, nel vuoto perfetto gli spettatori furono 
colpiti da una specie di mistico fervore, come in 
una cappella nuda, alcuni si misero a piangere, 
altri, attoniti, non se ne volevano più andare. 
Se si espone il vuoto,' si deve poterlo anche 
vendere, ma non per vile danaro: perciò Klein 
cominciò a vendere a prezzo d'oro delle « zone 
di sensibilità pittorica immateriale ». Ha già tro- 
vato una decina di clienti: il più generoso di 
questi mecenati è uno scrittore ‘americano, sòg- 
gettista a Hollywood, Michael Blankford, che di 
recente gli ha acquistato una striscia. « immate- 
riale » per 160 grammi d’oro fino, pari a 260 
dollari. L'operazione si svolge secondo un rituale 
preciso, ispirato a un antico rito celtico. Sulle 
rive della Senna l'acquirente consegna all’artistà 
dei minuscoli lingotti d'oro (in presenza del con- 
servatore del Museo delle Arti decorative Francis 
Mathey, il quale autentifica la transazione e avrà 
la sua brava percentuale), e ne riceve in cambio 
una ricevuta che dovrà poi brucîare « perchè lo 
immateriale si integri in lui ». | 
Klein tiene per sè la metà dei lingotti, e con 
un ampio gesto lancia, gli altri nel fiume perchè 
torni all'universo quel che appartiene all'universo. 
Mi permetto di chiedergli ingenuamente come giu- 
stifichi l'appropriazione di una metà dell'oro. Mi 
risponde con una frase di Goethe: « Dal momento 
in cui un artista ha scelto il suo soggetto, esso 
non appartiene più alla natura ma all'artista ». | 
lingotti lanciati nel fiume sono insomma una spe- 
cie di offerta votiva. Un barbone che assiste alla 
scena li guarda sparire, con stupore e malinco- 


nia, inghiottiti dalle acque della Senna. 
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Morto per crisi cardiaca 
il pittore astrattista Yves Klein 


Era il più turbolento e discusso degli avanguardisti del- 
P« Ecole de Paris », ben noto per le sue stravaganze 


Parigi, 9 giugno 

All'età di 34 anni, in seguito 
ad una crisi cardiaca è morto 
a Parigi il più turbolento. e di- 
scusso dei pittori d'avanguar- 
dia dell’« Ecole de Paris », una 
figura caratteristica della pittu- 
| ra astratta. Si era sposato sol 
tanto da pochi mesi. 

Amante delle manifestazioni 
spettacolari egli aveva attirato 
l’attenzione su di sè verso il 
1955 quando alla Galleria Iris 
Clert, aveva esposto quadri che 
aveva dipinto sostituendo al 
pennello un comune rullo da 
imbianchino. 

Ma senza dubbio il suo no- 
me resterà legato a quella ma- 
nifestazione, volutamente scan- 
dalosa, durante la quale realiz- 
zò con alcune tele « pennelli 
umani ». «I « pennelli umani >, 
cui era giunto dopo i rulli, al- 


tro non erano che delle model-| 


le svestiste e imbrattate di co- 
lore che si dovevano rotolare 
sulla tela sotto la direzione del 
pittore mentre un'orchestra di 
strumenti a corda eseguiva mu- 
siche ispiratrici, 

Figlio di pittori, Fred Kleif 
e Marie Raymond, Yves si era 
dedicato alla pittura giovanis- 
simo, era noto per le sue ri- 
cerche di monocromia. Una 
monocromia totale: al punto’ 
che, per non turbare l’unifor-' 


sone cetentanene BEPPPPESETTTTTT TI CLIL [I LLIOLLILLL 


mità dei suoi quadri, ché con-| 


siderava l’espressione .ultima 
della sua atte, usava firmare 
le tele sul.retro. Klein, che ave: 
va tenuto anche una confereh- 
za alla Sorbona nel ’59, aveva 
molti ammiratori. 
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YVES KLEIN 


Torino. Galleria Martano, via Cesare 
Battisti 3. 


Trentotto opere, pitture e scul- 
ture. di Yves Klein datate tra 
il 1956 e il 1961. Yves Klein è 
nato a Nizza nel 1928 da una 
famiglia di pittori, ha studiato 


aL'Espono wolac' n 


Kama, 14 Atuahe (4 64 


navigazione e lingue orientali a | 


Nizza, si è interessato professio- 
nalmente di judo e di musica € 
ancora giovanissimo ha stretto 
amicizia con gli artisti d’avan- 
guardia che poi avrebbero costi- 
tuito la scuola di Nizza, tra cui 
Arman. A questi anni apparten- 
gono i primi tentativi di quella 
pittura monocroma che diverrà 
il suo distintivo fin dagli esordi 
della sua fulminea carriera a Pa- 
rigi dove fa la prima esposizio- 
ne nel 1955. La seconda, nel 1956, 
è presentata da Pierre Restany. 
Ai ’’monocromi’” si aggiungono 
presto i primi ”immateriali”, i 
fuochi”, le ‘sculture aerostati- 
che” e le ’’antropometrie’’ otte- 
nute con impronte sul muro di 
modelle nude spalmate di colore, 
e infine le ’cosmogonie’” cioè 
pitture realizzate con l’aiuto di 
manifestazioni atmosferiche qua- 
li pioggia, vento ecc. Nel 1960 
partecipa alla mostra ”Malerei 
Monochrome” a Leverkusen e 
alla prima mostra collettiva dei 
Nuovi Realisti” a Milano. Muo- 
re nel 1962. La ’’smaterializzazio- 
ne dell’arte”, la distruzione del 
concetto stesso di opera d’arte 
legato all’ottica appresa in favo- 
re della materializzazione della 
sensibilità, fu il fine dichiarato 
di Klein. : 
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